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SUR LA 



LITERATURE ORIENTALE. 



UN roi de Sîam ne pouvait pas s'i- 
maginer qu'il y eût dans le mondé 
un autre roïaumc que le lien. Il 
avoit, à ta VCTité, ouï parler d'une race 
d'animaux qui habitoient l'Occident ; mais 
il n'en avoit jamais vu : car ce n'étoit point 
à lui que Louïs XCV. envoïa des miffion- 
aires avec k finguli*ére propofition d'abolir 
îe culte de fes ancêtres, et de croire à fies 
myftéres malgré lui. Ses cowrtifans lui 
difoîent que cette race n'étoit qu'une race 
de finges ; • fes prêtres ajoutoient qu'elle 
n'admettoît pas 1^ mctamorphofes du grand 
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Fum Chî Harii ; et fes phllofophes a/Tu- 
roîcnt, que, feloii des traditions très anci« 
ennes, chaque habitant de ce pais barbare 
n*avoit qu'un œil au milieu du front. Le 
roi aïant (comme il le devoit) ajouté foi à 
ces difcours, ce fût depuis Un dogme fon- 
damental des Siamois que les Occidentaux 
n'avoient qu'un œil. Nous fommes à Té* 
gard des Orientaux à peu près dans le cas^ 
où les habitans de Siam étoient au notre. 
Si le peu que nous connoiflbns de leur 
figure nous empêche de dire qu'ils n'ont 
qu'un œil, nous faifons pis, car nous leur 
dénions le goût et Tamç. 

L'abfurdite du vulgaire de traiter avec 
mépris des nations éclairées parce qu'il 
igr^ore leur mérite, eft femblable à celle 
de fuppofer que la lumière ceiTeroit au 
delà de notre petit horifon. Tels font, 
pourtant, les préjugés humains, et l'aveu- 
glement où ils nous plongent ; mais ne 
feroit-il pas poffible de les diflîper dans le 
cas dont il s'agit ? ne peut-on paa du moins 
prouver combien ils font mal-fondés ? C'eft 
ce qu'on fe propofe d'eflaïer, et d'examiner 

dans cette diflertation. 

Tout* 
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- Toute la litérature confifte en tfoîs 
branches; Thiftoire, foît pivile, foit natu** 
relie ; la philofophie, foît qu'elle ait pour ob-' 
jet la connoif^ance de l'homme, foit qu'elle 
étende fa vue fur tout l'univers ; la poëfie, 
foit qu'elle parle le langage des paffions 
impétueufeSy foit qu'elle nou$ fafie la 
tlefcription piclorefque de la belle nature^ 
ou le récit métrique de quelque adiion in<^ 
téreflante. 

Tout le monde eft unanime fur Tutilité 
de l'hifloire^ et de la philofophie ; il n'en 
eu pas de même fur la poëûe, et les ou- 
vrages dé pure imagination. Ce qui n'ed: 
qu'un amufement» vous dira un raifonneur 
fcvére, et qui ne contribue en rien aux ver- 
tus morales, doit être profcrit d'une bonnç 
éducation. Si cette ma^^ime, digne d'ua 
Vifigoth/ étoit reçiie fans être difcutée, 
que deviendroient les belles lettres et les 
beaux arts ? Repliquera-t-on que la vie eft 
courte, que le tems eft précieux ? on pour- 
roit répondre à cela^ que pour la plupart 
des hommes la vie eft miferable, et le tems 
ennuieux» et que ce n'eft qu'un tiiTu d'$« 
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mufêmans qui nous fait fupporter avec 
moins d'amertume le mal de vivre. Mais 
il vaut mieux envifagcr Jes^ chofes fous ui% 
afpeâ plus riant, fans être moins utile» Il 
vaut mieux prouver que l'amour des belles 
lettres eft la meilleure reflburce que nous 
aïons contre les palTions qui nous aiïiégent 
fana cefle, et contre les amorces du vice,, 
En' effet, parcourons d'un œil tranj^mlji»*^ 
les diverfes claffes d'hommes, nous les ver- 
rons perpétuellement occupés de divertiffe-?- 
mens frivoles, dans refpoir de fe fbuftraire 
à leurs propres .reflexions j ils cherchent 
dans Iç jeu, dans l'étourdifîèmens des 
plaifirs bruïana, dans les groffiéres volup- 
tés, le bonheur qui, comme leur ornbre, 
s'éloigne deux ^ chaque pas qu'ils font 
pour s'en i^pprocher. L'homme de lettres, 
au contraire, fubjugue k, vice en fuïant les 
çhenains trop fraïés qui y conduifent^ il 
fte prétend pioint anéantir fcs pafiîons, mais 
n fait les diriger; fon tenis vx^ aucun 
yyide, il s'occupe to\jjoHrrs, et ne s'ennuïç 
jamais : la folituçje n'a rien de trifte pour 
lui ; s'il eil aiîailU par quelque tempête, 
fpiï çowr n'ifxi deineurç f^s moins ç^lmo 
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et paîfible i s'il erre parmi les rochers, fa 
gaieté ordinaire raccompagne ; avec un 
vifage fériwx, il a un efprit enjoué; il at- 
tend avec réfîgnation d être éclairé par la 
jnort, ou plutôt par une nouvelle vie, fur 

les vérités dont il n'apperçoit quç la lueur- 

Quand aux dangers attribués à la poëfie^ 
par U crainte defquels on voudroit nous 
priver de cette aimable fleur de toutes les 
fpiences, ils font chimériques. Le poëte, 
qui peint le défordre, et la fougue des paf** 
fions, n'en donne pas un tableau fort fé-r 
duifant ; et celui qui exprime les tendres 
fentimens n'efl point à redcmtcr, puifqu'il 
parle le langage de la nature, auquel I4 
feîne philofophie n'a jamais fermé l'oreille. 
D'ailleurs, la plupart de nos libertins faven( 
à peine ce que c'eft que la poëfie, et le li-^ 
bertinage n'en va pas moins ion train. On 
n'a jamais vu qu'un jeune homme ait été 
excité à la débauche par un roman de che« 
Valérie, ni même par une ode d'Anacreon» 
Après avoir lu l'Arcadîe de Sidney, cet 
ouvrage délicieux,. nous n'irons pas cher» 
cher une Pamela et une Philocléç parmi les 
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fflfe perdues ; noirs nous flatterions, tout 
au plus, de trouver quelque reiTeniblance 
à ces êtres fi parfaits et fi imaginaires- 
parmi les femmes vertueufes. 

En voilà afiez, et peut-être trop, pour 
l'apologie de la litérature en général ; nous 
n'en dirons jamais plus qu'il ne îFaut for 
celle des Orientaux en particulier* 

Examinons donc les ouvrages de ces 
peuples fur ces trois fujets; Thiftoire, la phi- 
lofophie, et la poëfie. 

On ne fauroit difconvenir que TAfîe n'ait 
été le théâtre de plufîeurs evénemens mé^ 
roorabks ; qu'elle ne foit ornée des plus 
belles produdlions de la nature ; qu'elle 
n'ait été illuftrée par un grand nombre de 
guerriers expérimentés, de fages confeillers,. 
rfe rois vertueux. Il fuffit donc aux hifto-r 
riens Afiatiques d être éclairés, et fans pré- 
vention, pour que leurs hiftoires foient in-*- 
téreflantes. Il y a plus ; elles font aufli 
^legantes que fublimes. . Les narrations 
^hes & mfipides prennent fbus la plume de 

ce« 
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C€S puîÏÏans génies des beautés et des charmes* 
On ne doit pas juger de ce que nous avàn;^ 
çons ici par Thiftoire de Nader Chah qu^oa 
vient d'imprimer à Londres 5 la féchereffc 
et la monotonie étoient inévitables dans un 
fojet traité comme un journal militaire : 
mais c'eft un recueil précieux de matériaux: 
pour une hiftoire raifonnée de l'homme îc 
plus extraordinaire qui ait paru dans ce 
fiécle> fans en excepter les deux fameux 
rivaux Charles XII. et Pierre le Grand. 

Maïs que pourroit-oa objeûer contre 
rhiftoire de Tamerlan écrite par Ebn Abî 
Arabchah, laquelle eft entre les mains de 
tous les favans, et donc le public même a 
cû quelque idée par la tradudlion de M. 
Vattier ? 1 

Pour apprécier equitablement le mérite 
des hiftoires Orientales, il faut lire les 
œuvres d'Aboulfeda le Xenophon de l'O- 
rient, & d'Isfahani qui en eft le Thucy- 
dide ; et pour avoir une idée de la fécon-^ 
dite de ces hiftoriens, on n'a qu'à feuilleter 

les 
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tes volumes immenfes de Mirkhond et de 

Novciri. 

« 

En matière de philosophie mdrale les 
Orientaux ne cèdent le prix à nulle autre 
nation ; témoin Texcdlent livr£ de CaHleh 
va Demnahy qui a été traduit dans toutes 
les langues connues. L'imitation Perfanne 
de cet ouvrage par Cacbefi» ainii que celle 
en Turc par Ali Tchelebî, eft embelli de 
toutes les âeurs de la rhétorique Orien* 
taie. 

Il faut âvoiicr que les fcîcnces abdraites 
ne font, pour aînfî dire, que dans leur 
berceau chez les Afiatiques, mais nous 
n'avons pas befoin d y recourrir, pendant 
que nous avons les précieux volumes de 
Newton, de Leibnîtz, de Wallis, de Hal- 
ley, de Bernouillî, et de plufîeurs autres 
qui laii&nt bien loin derrière eux les Archi- 
médes et les Ptolemées. Ce n'eft pas que 
les Orientaux n'aïent eu de très-habiles 
mathématiciens, et d'excellens aftronomes^ 
' mais ces fcîences n'ont jamais atteint parmi 

evx 
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CÛ5C, au point dfe jpeffttftîôn où les* grande 
hommes dont on vre»t de parier; >lcs ont 



élevées. 
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Tout le mô^ds' a ouï :par.ler;de& çiéde^ 
cins Arabes, mais.l^autseur ick'a M^q^^Uti, 
feul de leurs ouvrages *, et n'ofe prononcer 
à.cc fupet; il Tait ' fculçnient que le nom 
célèbre, d' Abou Sina- ne fera pas f^cilenient 
Dublié. L'Afie produit en grande quan- 
tité des. racines et des herbes médicinalciS i 
pkfîeurs drogues falutaires y font on ufage ; 
on ptf trouve la defcription, et Ténumera- 
tion de leurs vertus, dans un grarid nom- 
bre de livres. Ces livres ne pdurroknt-îls; 
pasi être très-^avantageux au progrès de l'art 
confervateur de Tefpéce humaine ? 
t • - 

Paiibns à la poëiie, dans laquelle brillent 
principalement Tciprit et la vivacité de ces 
nations. 



• Le Banquet des Médecins, par Ebn Botlan, ouvrage 
Très-fingulier, et très-agréable. 

B On 



On ri'd p^ <liil^D 4'^aler ici les iîî^ 
férens genres d0 ppëi^^ Aiiatîqtte» xjJQnt l4r 
traducteur de Mirza Mahadi a déjà donne 
quelques exemples. On tâchera feulement 
de répondre à quelques objeétiona aoffi in- 
juilçs que mal-fondées. 

Les Européens, pour l^oîdinaire, traitent 
les Orientaux en faovages ignorant et grofr» 
fiers, dont la pocfie n eft que la fougue et 
le dérèglement, et dont les écrits font dé-* 
pqurvûa de grâces, de délicateâc, et d'élé-^ 
gance. Qn pourroit oppofer à ces CTitiqucs^ 
que tous lès hommes ^ï&nt les mêmfe$ ptf:' 
fions les expriment de. U même mâbîérej 
çt q\yç U différciiçe ufA. <î»9 dans les idi-» 
omes dOAt ils fe ferveml^ . mais ce n-eft 
point affcz. Tous les hommes ont bien, fi 
Von veut, le germé des mêmes paiËdns ; 
cependant ces paffions ont raille modifica-» 
tions et nuances félon la diverfité de lèvera 
habitudes, de leur éducation, et de leurs 

— - * 

climats. Or ces trois chofes paroiiTent 
concourir en faveiir des |ioëtês OriehtaXix» 
et doivent les niettre au deflus des nôtres. 
Habitués dès J'enfance à méprifer les langues 

des 



4es aotfes nations> ks Afiatique&s'ajjpilquervt 
uniquement ài. cultiver les leurs. Ce fût 
là le grand iivantage qu'eurent ks . ^ncieos 
Grecs, lefquels conlacréreût kurs plus beaitîc 
jours, à perfedtionncr ces ouvrages fttblimeg, 
ôo l'élégance du langage eft proportionnée 
à la grandeur des fentimens. 

Le mépris des Orientaux pottr notre ïî- 
térature e(l auilî injufle ^cie celui que noUs 
aflfedoniB pour la leur: nos préjugés viennent 
de la même fource ; de Tamour propre, et 
de Tignorance : pro&tons de kurs travers^ 
et èorrigeons les notresi 

Les Arabes et. les Perfans, éley^és dans 

lUn.liçiiir doux et paiiibk, (q livrent à leurs 

diâféretis géi^ics; et pendant que k$ uns 

♦donnent i'eflôr à ïeirr îraagrnatron bouil- 

i^fttè, ks autres fùivent le chemin plus 

épineux, maia plus fur, de la pWlpfopbie 

. çt de la vérité. Nés fous un ciel tranquille 

let fcrein, entoufëst de milk délices, les 

•poëtes chantent ki objets charmant de Ja 

belle nature, pendant que les philofophes 

.çn- fipprofondîirent les principes 5 les uns 
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donnent aux. hommes des plaiiirs ioexpri^ 
mables^ les autres, leur en montrent les, 
fources. D'un côté les Amralkîs, les Zoul- 
remma, les Hafîz, les Nezami, les Me- 
fîki^ les Baki» expriment remportement 
des paflions ; de l'autre les Sadi* les Nabi, 
les Attar, infpirent l'amour de la vertu, j 
les Antarah, les Ferdoufi, les Aboulola, 
s'élèvent fur les ailes du fublime jufqu'à la 
région de l'héroïfme *, ., 



* \ t 



♦ Ofl n'?, pas^ ûjentîoQAC ici la.mîllîcme partie dci 
poètes, hiftoriens, et pJiilûfQfhes Orientaux.- Cei^c 
qui défirent d'en connoître d'avantage peuvent con- 
fulter r.ouvr^ge profond et intcreflant de H. d'Hçrbe- 
îot ; et les vôïages Inftruïlifs et àgréahlçs du chevalier 
- Chardin*! ils feront bien auffi de jetter un çoilp d'œil 
; fqr les Catalogues de, la Biblipthéqtic'du roi de Êraoct, 
de TEfçviriaJ, de celles . de Le^de et d'Oxfo^^v On 
fera bientôt à portée de voir les riche/Tes de cette' der- 
nière par les foins d'un homme auffi favant qu^nfaiîga- 
ble, qui y travaille afluéllement. . Nous voulons même 
qu'ils feniUétent fans cefTe les écrits des Golîus, des 
Pocock,/de« Schultens, et desReiike; écrits, où l'oa 
trouvera beaucoup d'érudition, majs, peutçtre, un pça 
trop d'étalage. 



Ceux qui ne fav^nt pas les Ungues défi 
Orientaux^ font des juges incompétens de 
leur poëfie. Ils reflembleut à ces érudits 
qui prétendent décider fur le mérite de la 
mufique des Grecs fans favoir ce que c'eft 
q'un mode, ou combien il y en avoit parmi 
eux. Je n*oublierai jamais ce que dit M* 

r de Voltaire de ceux qui ne connoiiTent la 
pôëfie et les mœurs étrangères que par des 

. traductions et fur des om^dire^ et les con- 
damnent fans preuves : *' Ils font, dit-il, 

; ^' commes des aveugles qui afliireroient 
M qu'une rofe nç peut avoir des couleurs 
•* vives, parce qu'ils en compteroient les 
^* épines à tâtons/' 



• Mais voici une expérience q«î obvierait 
à cette erreur, et dont on confeille reflaî. 
Qu'on prenne deux odes. Tune Arabe ou 

~ Perfenne, l'autre Grecque ou Latine ; qu'on 
les faflc traduire prefque mot à mot dans 
une langue ulitée, fans aucun ornement nî 
palliatiqn ; qu'on accorde ce qui eft dû à 
la diverfité des idiomes, des lieux, et des 

' coutumes des deux côtés également, et 

qu'en- 
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iju'enfuitc on^prononce fans préjugé^ entre 
les produâions des Ofiéntatix, et les ou- 
vrages queiious admirons^ tous les jours. 

Eclairctfîbm cette. îdée par un exemple. 

Dixième ODE d'HAFiz. 

Le poëte Perfan fuppUe le Zéphîre àc 
reprocher à fon ami fon peu d'att^nticfii 
et 'fon îndifFérence. Dans le dernier cou- 
plet il .parle très-favorablcmcnt de ik$ pro- 
.prcs vers, infimiant que toute la natui^ fen 
eft charmée, excepté Tobjet de fon attache- 
ment, * 

■ 

'* Zéphîre, dis tendrement à ce che- - 
-*• vreail délicat, e*eft toi qui nou& fais 
*^ défircr ks-coUinça et les déferts. 

*^ Pourquoi ce marchand de fucre' (pu- 
*^ iffe ÙL vjbe être prolongée !) ne regrette- 
•*/ t-il pas Vabfence du perroquet aa bec- 
/' fuçîç? 






Eft-ce l'arrogance de ta be^iité» O 
rofe, qui ne te permet pas de deman- 
<♦ dér des nouvelles du rcflignol amoureux ? 

" Les 
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" Les belles qus^Jités de- V^mc font les 
** pièges d'un cœur inftruit : on ne prend 
** pas un oifeau piHïdent avec des filets et 

des lacqs. . / • , 



4C 



*' Lorfqu* aflîs avec tes compagnons tu 
** bois un vin eixquis, fouviehs-toi de tes 
•* arnis qui travéffent les'déferts. 



I •• ■ . i 4 



** Je ne fai par quelle raîfon là! jeunefîe^ 
** à la taille de ciprès, aux yeux noirs, 
**' an ' teint * brillant ccimmfe là lunè> n'a 
'* jpas la couleur de la fincerité.* 

r « ■ 

' " Le fcul reproche qu'on puîfîe faire à 
** tes charmes,* c'eft que ton afped ravîffant 

•• n'cft paft décoré d'un cceur fidèle. 

* 

*'* Eft-ilctonnant, que les êtres celeftés 
•^ foient émus par les chants d'Hafiz, e't 
•* que fa mélodie fafle danfer les aftres ? 



ODE 
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ôDE xxxir. 



♦ • fc 



■ 

Du prQtfùéi; livre d*HoRÀC£» . 

*^ Nous t'Implorons, O ma lyre! fi'au-^ 

•* trefois dans notre loifîr-ibus Tombre^des 

•* bois nous t'avons fajt refonner à des 

• • • I 

,** chants qui pou voient vivre cette apnée Qt 
•' plufieurs autres, accorde-nous à prefent , 
•^ une ode Romaine i^ ..... . . 

*^ Toi, qui fus d'abord accordée par le 
** citoien de Lefbos, lequel quoiqu'ardjent 
^* dans la guerre, et au milieu des armes, 
•* où lorjfqu'il aveit attaché au rivage hu- 
?• mide fon vaiffeau agité. 



• » 



« » 



" Chantoit Bacchus et les Mufes, Ve- 
!* nus et TEnfant qui s'attache toujours 
•• à elle, et Lycus avec fes attraïans yeux 
" noirs, et fa noire chevelure. 

" O écaille, ornement de Phébus, fi 

•' agréable dans les feftins de Jupiter, O 

*'' doux foulagement aux ennuis, toutes les 

*• fois que je t'invoque comme je le dois, 

'** reçois mon homage." 

Donner 



t)onnez cette ode à quelqu'un qui ne 
fâche pas le Latin ; qui ignore qu'Âlcée 
étoit rbabitant de Lefbos dont il eft fait 

m 

mention^ et que ce poëtc eft appelle ci- 
toïen par excellence ^ qui ne fente pas Tepi^ 
théte Latinum^ laquelle- paroit fi inutile 
dans la traduftion ; et il cfoira cette pièce 
de poefie d'une compofition auili baroque 
que découfuë : cVft là une expérience que' 
l'auteur a faite. Au contraire^ montre^ 
roriginaldê la même ode à un homme de 
goût qui rentende, il y trouvera des beau- 
tés qui le charmeront, des expreflions heu- 
reufes^ une vivacité admirable^ une mélo* 
die douce et coulante. 

Par les mêmes raifbps, là fécondé et la 
troiûéttie (lances de Tode Perfaime feroienC 
inintelligibles à uû leâeur Européen^ <]ui 
jgnoreroit que le poëte iè cûhipare à ua 
perroquet et à un roffigiiol> et (on ami à 
tm marchand de fucre et à une rbiç^ à 
caufe de fa dpuceur>et de fa beauté. Tout 
le monde fait la fable du roi^nol et de W 

C. Eofe, • 
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rofe, à laquelle Hafiz fait ici une allufiod 
élégante. 



L'auteur ne doit rien décider au.fujet dà 
ces deux odes ; ce n'eft pas. à lui à régler 
le goût de fes leûeurs. Il demande feule- 
ment laquelle des deux eft écrite avec cette 
fimplicité charmante^ qui fait un des prin- 
cipaux agréinens de la poëfie et de tous 
les beaux arts : il afîure auf& que la plu- 
part des odes Perfannes font compofées 
avec la même facilité et la même délica** 
tcffe. 

On trouvera, ians do^te, qu'Hafiz parlcj 
ici de fon ami dans des termes trop ardens 
et trop paffionné^ pour la iimple amitié. 
Des commentateurs prétendent que les odes 
de ce genre font emblématiques, et ne 
veulent exprimer que Tamour divin, et les 
perfedtions du prophète de la Mecque; à* 
peu. près comme le Cantique des Cantiques 
renferme fous des figures très-voluptueufes 
les myftéres les plus fublimcs. Quoiqu'il 
en foit, les poètes Perfans et Turcs n'aïant 

gucres 
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• guéres roccaûon de voir les' femmes qu'oa 
tient renfermées dans les ferails, çt ne pou-, 
vant peindre que ce qu'ils ont vu, font 
obligés d'emprunter leurs images de la 
beauté de l'autre fexe ; il n en cft pas de 
même des anciens poètes Arabes, contem- 
porains de Mahomet, qui n'étalent dans 
leurs vers que les charmes des filles de leurs' 
tribus* 

On peut encore alléguer que Tamour 
qui anime les poètes Perfans n'eft qu'un 
amour vertueux, et feulement exaggeré par 
la poëfîe. D'ailleurs, ceux qui ont lu le 
Banquet, le Phèdre, et les Amans de Pla- 
ton, favent bien que de pareilles expref- 
iions font tolérées par les plus fages philo- 
fophesi lefquels ne fuppofent pas les efprits 
aflez déréglés, et les cœurs aifez dépravés. 
pour les prendre à la lettre. 

Quant à plufieurs autres objedtîons chi- 
mériques qu'on fait contre la litérature 
Orientale, nous. y répondrons en tranfcri- 
vant les termes dgnt fe fert un illuftre fa- 

C 2 vant 
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vanf qui a daigné traduire du Turd eq 
François un traité fur Virt militaire*, 
C'cft njettre utt prix à cette diflertatiou 
que de k citer, ^* Ç'^ft un abfurde et ridi- 
^ ci|le préjugé, tout général qu'il eft, de 
^^ Croire que le$ Mahométans font igno- 
*^ rans par principe de religion, et que 
M TAlcoran leur défend de s'inftruire, de 
peur qu'ils ne s'apperçoivent de Tabfur- 
dite de leur croyance-* — i — pII eft vrai 
qu'à l'égard des arts et des fciences 
proprement dites, les Mahométans font 
^^ et avouent être très-inférieurs aux Eu- 

^ ropéens Mais pour ce qui eft des 

'* belles lettres, des pièces dé poefîe et 
f^ d'éloquence, ""ils feroient plus de diffi- 
*' culçé de nous accorder la préférence, 
*^ et quelle que puiffe être en cela leur 
^ prévention, il faut convenir qu'ils ont, 
*^ fur-tout en poëfie, des pièces d'une 
«^ grande beauté dans leurs langues j et 
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♦ Voîez une Traité de Taftîque, imprimé à Vî- 
çnne 1769. ^ . .. 

♦'qui 
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^* qui marquent ^cz bien la vivacité, Ti- 
^* magitiatîon, et Ja delicatcflfe de refprit 

^* de cté nations Du refte, tant s*cn 

'* iàut que leur religion, où leur groffiéreté 
^* leur fnflc conciBvoir du mépris pouf les 
^ lettres et les arts, qu'il n'y a peut-être 
^* âUcun peuplç qui foit plus curieux, plus 
^* p^flîdnné pour les fcienccs, ni plus tip^ 
'* plîqué à l'étude, et où Je fayoir donne 
^* pjus de confidcrationJ 






Cette âffçrtîon n^auroit;^ peut-être, pas 
bèfoîii dç preuves pour c»ux qui connoî^ 
troient celui qui l'a faite, maïs ccuxtjui 
p'ont point cet avantage ne feront pas 
fâchés de lire les fentimens d'un poëte 
Turc * fur ce fujet : 

*t Con- 



r. 
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^ Nabi Efeudi, écrivain fort eftimé, qiii monriit vers 
le commencement de ce fiécle. Comme i'auteiir n'a 
pas eu le plaifir de lire Toriginal de ce livre Turc, H 
eft.pbligé d'emprunter la traduction de M. C^rdonne^ 
qu'il fuppofe fidèle (volez Tes Mélanges de Literature 
Prientale]. Il exhorte ce favant homme de periiiler 

dans 
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^^ Confacrez> mon fils> Taurore de vo-* 
tre raifon à Tétude des fciences ; elleç 
font d'une reflburce infinie dans le cours 
de la vie; elles forment le cçeur, po-^ 
liflçnt Tcfprit, et inftruifent l'homme 
dt fes devoirs. C'eft par elles que Ton 
parvient aux honneurs et aux dignités ; 
elles nous délaâent et nous amufent 
dans la profpérité, et deviennent notre 
confolatîon dans Tadverfifé. Je ne fini- 
rois point, fi je voulois entrer dans le 
détail de tous les avantages qu'elles ren- 
ferment ; mais en vain, fans une appli- 
cation continuelle, vous voudrez acqué* 
rir les fciences ; elles font filles du tra- 
wil, ^eft ce n'eft que par fon moïen que 



mmm 



dani 4s étqjl^s Orientales, et d'enrichir le public de fes 
décft^Wertes.' Il feroît à fouhaiter que ce Tradufteur 
habile eût voulu imprimer Toriginal du traité char- 
mant de Nabi Efendî. Ses contes tirés de rHumaïun 
Namé, ou du Livre Augufte, ont été longtems connus 
en Europe, fans.qu.*il le fût : et ceux qu'il a pris dans 
k livre élégant nommé Le Deflert des Califes, ne foaç 
pas traduits aflèz IttéraVement. 



4e 



VOUS 



è^^N->^v*;:i?^C-^:'ôl^ î^-'^, 
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^^ VOUS pourrez obtenir leur pofleiîîoii, 
** Tâchez de vous orner Tefprit de toutes 
** fortes de- connoifîances ; il fe prefente 
*' dans le cour$ de la vie une infinité 
*• d'occafions, ou elles deviennent néccf- 
** faires* Quelle immenfc diftance n'y 
" a-t-il point du favant à l'ignorant ! La 
** lumière la plus éclatante comparée avec 
•' les ténèbres les plus épaiffes, la vie avec 
'* la mort, et lexiftcnce ^vec le néants ex- 
priment foiblcment l'intervalle, qui fé- 
pare l'homme inftruit de celui qui ne 
^* l'eft pas. L'ignorance efl la fource em- 
poifonnée, d'où découlent ious les maux 
qui affligent cet univers, l'aveugle fuper- 
ftition, l'irréligion, la barbarie deftruc- 
** trice des arts, marchent à fcs côtés; 
elle eft fuivie de la honte, du mépris, 
et de la baflefle. La langue Arabe, cçtte 
** langue fi riche, et en même tems fi an- 
** cienne, qu'elle paroit avoir com-mencé 
** avec le monde; cette langue que parloit 
<* Abraham, et fon fils Ifinaïl, et qui, de- 
*• puis ces patriarches, jufqu'à nous ^'eft. 
" çonfçrvée dans toute fa pureté, doit être 
^* le premier objet de vos études ; mais il ne 
3 ** faut 
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^ faut pas confacrer tout le teihs de votrd 
jeuneffe àVapprendreé Les langues nefonty 
pour ainfi dire> que les avenues qui con- 
«* duifent au temple ou réfidcnt les fciences. 
«* Méditez^ mon fils, les loîx divines et hu- 
*' maines, elles font toutes renfermées dans 
** TAlcoran : ces conftoifTances une fois ac-^^ 
** quiies, appliquez vous à la Lo gîque, et 
*^ à la Phyfique. Nourrîflez-vous fur- 
<< tout de la lecture 'des meilleurs auteurs^ 
*• Un oîièau fans ailes ofe-t-îl s'élever dans 
*• la région de Tair ? Le coquillage pré- 
** cieux qui renferme la perle, ne fe trouve 
*' point fur la futface de Tcau ; c'eft aU 
'* fond de la mer^ et à travers mille dan« 
** gcrs, qu'il faut aller le pêcher." 

Nous avons montré le fa voir des Orien- 
taux s faifons voir leur goût ; et ajoutons 
deux chapitres du même Nabi, traduits 
par le même favant homme. 



Sur 



Siir la Poésie. 

^' Avant de courir, mon fils, la pénible 
y* carrière de la poefie, il faut confulter 
^' vos forces : fi vous fentez au-dedans de 
** vous-même ce feu divin qui cmbrafe 
** les grands poètes, livrez-vous alors à 
*V votre génie. NourriflTez d'abord votre 
**.efprit par la ledure de ceux qui ont 
•* excellé dans Tart cjes vers. Néfi et Bakî 
tiennent le premier rang parmi les Turcs. 
La Perfe, fertile en beaux efprits, a pro- 
duit un grand nombre de bons poètes. 
Qjielle pureté et quelle force ne trouve^ 
t-^on pas dans Saïb, et dans Kelimi f 
*^ Giami, Nouri, et Khakani brillent de 
** mille beautés que l'on ne peut décrire. 
** Sadi, comme un tendre roflîgnol, fait 
" retentir les bocages de fes acccns nié- 
V lodieux. Chcvkct, femblable à un 
^* aigle, élève fon vol ambitieux jufqu'au 
** ciel. Hafiz chante l'amour, et le doux 
jus de la treille, tandis qu'Âtter tâche 
de rendre les hommes plus vertueux par 
les préceptes de la plus fublime morale. 

D *• Les 
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** Les Arabes n'ont pas cultivé ta poefîe 
avec moins d'afdeur que les Perfans : 
ils ont même plus de cet enthoufiafine^ 
de cette fureur poétique *, qui faifit^ 
échauffe, et enlève le cœur. Leur ftyle 
eft impétueux; leur imagination vive 
peint avec force les objets, et ils mettent 
** dans leur vers toute la chaleur du climat 
** qu'ils habitent. Ils reffemblent à un 
diamant qui étincelle de mille feux ; 
mais pour fentir leiar beauté, il faut en- 
tendre leur langue. Quiconque veut at- 
teindre la perfection, doit favoir parfaîte- 
mefit TArabe et le Perfan : ces deux 
langues font comme les àîles avec lef- 
quelles un poëte, qui veut prendre fon 
efTor, peut s'élever dans les airs : fans leur 
fecours il rampera, toujours par terre. ' 
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" Voulez-vous, mon fils^ que Vos vers# 
"eftiméfl dé vos contemporains, paflent 



J'ai omis cette parenthéfe, Si}*ofe ainji m*exprimer* 
X.e tràdu^eur Ta fans doute ajoutée. Un poë&e ne fait 
jamais i'apologic de.fes exprelfions : il ofe tout.; 

** a 
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^* à la poftérît€ ? Que toujours la rîme ibît 
d'accord avec la raîfon 5 que fous un 
cmbïéme ingënîciix, fous une allégorie 
^* fine, ils renferment une vérjté utile ; 
^' . qu'ils contribuent enfin à rendre les 
^? honunes plus vertueux. Le jardin de 
•' la poëfie eft fec et aride^ s'il n'eft arrofé 
«^ des eaux de la philofophie. 

" La plûpaTt de nos poêles m^édiocres 
f* ne parlent que dfc nardfles, de boucles 
f^ de cheveux^ de vm^ tt ût j-oiSgnols. 
?* Vcttlent-^ils feîre fe portrait de la Bîeauté 
^ imaginaire dont ils font épris, ils la corn- 
** parent tantôt au printeriis, tantôt à une 
^^ prairie émaillée. Ses lèvres font comme 
*Vlarofe, et fon teint comme le jafmin. 
** Scrviles et froides imitateurs, leur imagi* 
*^ nation languiffante ne leur préfente point 
** de nouvelles images ; ils n'ofent marcher 
^^ par un chemin qiji n'a pas été tracé. 

*^ La verité> mon fils, n'a pas befoin 
" de ,1a fatyre, -pour nous faire enten^ 
** drc fa voix* N'occupez donc jamais 
*• votre mufe ^ ce genre de poëfie. 
•VUn fa^yrique de profeflSon eil redouté 

D a ^Me 
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^' de tout le monde, et perfonne ne croît 
<< être à Vabri des traits malins de fa 
^' plume. La hainçj Tenvie, fe dechainent 
^^ contre lui, et les maux que lui caufent 
^< fes vers mordans le font repentir mille 
^* fois de s'être livré à fon génie caut- 
*' tique,'* 

On a vu ce Nabi Efendi, comme un 
philofophe fublime, et comme un critique 
judicieux -, on verra maintenant rétini dans 
}e même caraâére Ip poëte et l'homme de 
goût. 

Sur le P R I N T £ M s. 

- " Le prîntems, mon fils, eft la plus 
** belle de toutes les faifbns ; la nature, qui 
** paroiflbit expirante, pendant les rigueur? 
^* de rhiver, le ranime, çt prend une viç 
^* nouvelle. Tous les êtres qui lacom- 
^* pofent font dans un doux mouvement, 
** et tout annonce une révolutîoi} genér 
^* raie. La fève dans les végétaux, et le 
^* fang dans les animaux^ circule avec plus 
^^ de rapidité, Les arbres fe parent de 

ff leur§ 
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*? leurs nouveaux vêtçmeris, et les prés 
^* font émaillés de mille fleurs nailTantes* 
^* Les ruifleaux dont l'onze captive paroif- 
'^ foit enchaînée par Içs noirs aquilons,, 
^f brifent leurs chaînes à l'approche des 
^^ doux Zéphirs. Les pîfeaux chantent 
^* leurs plaifîrs, et font retentir Ips bois 
^' de leurs ramages an^oureux, 

** Livres-vous, mon fils, à tous les 

^' charmes de la belle faifon. Abandon- 

^' nez alors la pompe des cités, pour ha- 

** biter les humbles campagnes. Elles ont 

^* été le premier féjour de l'homme ; l'on 

^' y goutç des plaîiirs moins brillans, peut- 

^* être> mais plus purs que ceux que l'on 

f* prife tant dans les villes. C'eft là où 

f • le phîlofophe, après avoir contemplé la 

** nature, ne peut s'empêcher, d'admirer la 

f* grandeur de Dieu dans fes ouvrages *. 



* Ceci eft très-conforme aux fentîmens de Milton, 
dans fon Traite de TEdupatioDy où il parle du pria- 
^enis^ et de la mufique. 

** Les 






•* Les prairies et les forêts ne laîflcnt 
^/ point de triftefle dans, le cœur de rhom-^ 
*' mt. Eft-il un lieu plus favorable aux 
.^* aman», et où ils puiflent mieux entre- 
•* tenir leur douce rêverie ? Tous les fens 
*' font ffettés à la fois ; les yeux par la ver- 
dure, Todôfat par le parfum qu'exhalent 
les fleurs,. et le chant. du roffignol fait 
les délices d'une oreille fenfible. Que 

* 

^* 3a mufiqiie ait de lempire fur vôtre ame ; 
*' abandônne^-vous à toutes fes impref- 
" Ûdn^ ; qu elle vous enlève et vous trànf- 
porte hors dé vous même. La mufiqxie, 
ainiî que la poëfie, peint les objets à 
l'efprit. Elle exprittte les diffcrfentes 
^* paffions j -elle a des relTorrs fccrets, tân- 
*• tôt pour noufe attendrir, tMtài pour 
** nous mettra eft courrouce : l'on dircît 
*^ dans ces inftatvs que le ccbiir eftd'intelr 
^*. ligencea^recles oneiUes*?*' * - 

- • Tout 
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- .*.N*^â:*a pas étonnant qvL*xm Turc s'exprime avec 
plus d enthoufiafme fur la mtifiqae, qu'aucun mufi- 
^ien avant Roaflcau ? Ne diroit-on pas <jue Nabi Efendi 

avûit 
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Tout ce que nous. venons do dîrç.et ép 
citer fuffit pour faire connoîtrc le goût des . 
Mahometans pour les beaux arts. Que ceux 

qui en doutent encore lifei)t l'hiftoire des 
Turcs, par le Prince Cantimir, élçvé^ à 
Conftantinople, et très-verfé dans Tarçhi- 
tedure, la peinture, et la aii^que. On y 
verra une magnifique defcriptioji du t&xkr 
pie de Selîm j on y apprendra que leç por-^ 
traits de tous les empereurs Otton>^ns font 
confervés dans la bibliothèque du fultan, 
parmi lefquels Soliman eft reprefenté aïant 
à la tpain un livre de fes conilitutions ; por~ 
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avoît puifé fcs idçeis fur cçt art dans les ccrits de "ce 
bouillant écrivain ? *', Tout ce que riçnî^gîoatîon peut 
" fe reprefenter eft du reffort de la poëiîe. La pein- 
ture, qui n'offre point fes tableaux à rimagînatioQ» 
mais aux fenp, et à un feul f^s, ne peint que les objets 
" ,fo|fimîf à la vûë. La mufique* femblcrôlt avoir les 
** ipêpies bornes par rapport à Touiç ; Cfpçndant elle 
** peint tout, mençje les objets qui ne font que vifibles ;. 
** par un preftigé préfqu' inconcevable, elle femble mettre 
<< rœïl dans Toreille," &<i. Voiez dans le Dîftionnaire 
de Mufique par RojLtflèau^ les articles admirables; air^ 
irmtat'wn^ geniiy c^era^ ^CTcpreJJUrif métxUei^ ufliié de 

tfai^ 
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tirait que le^ prince auteur ajouté avoir faii 
graver. 

Quand à la mufiqtie, elle efi en gtandt 
eftime chefi: les peuples de TOrient ; citons 
à ce fujet les propres termes du^prihCe de 
Moldavie. Comme nous n'avons pas eu 
le bonheur de lire l'original Latin de cette 
hiftôire admirable qui efl en manufcript, 
il faut que le leâeur fe contente de la tra^ 
dudion de M. Joncquiéres. 

*^ Huffein fût le Mécénas des Mufi- 
** cîens de l'Orient ; il mérite ce titre à 
•' caufe qu'il fe déclara le patrofi'd'Hoja 
Muficar, qui eu TOrphée des Perfes, 
et de fon difciple Gulam Arabe. Toute 
la Perfe et la Turquie furent enchantées 
'* de leur mélodie, et de leurs chanfons. 
** Le tems fît perdre le goût de la mu- 
*' fi que, mais fous Mahomet nous avons 
** vu cet art non feulement revivre, maîj 
" même être pouffé à fa perfedlion par 
" uft noble perfonnagc de Conftantino* 
*' pie, notpmé Ofman Efcndi. Il forma 
'< plufîeurs grands maîtres tanr pour la 

•* voix. 



4C 
€€ 

ce 



t 33 } 

** voîx, que pour les înftrumens, Peu*"- 
** être trouvera- 1- on étrange en Europe 
** que je relève ici le goût de la mufîque 
** chez une nation réputée barbare parmi 
*^ les chrétiens. J'avoue que la barbarie 
** règrioit parmi les Ottomans dans l'en- 
*' fahce de leur empire ; leurs princes 
*^ n*aïant alors d*aiitres penfées que d'é* 
** tendre leur domination : maî$ le tems 
*' aïant niis fift à leurs premières con-^ 
quêtes» leé arts, fruits ordinaires de 1^ 
paix, ont trouvé place à leur tour dans 
^ ces écrits jùfques-là féroces : la poli- 
teffe aujourd'hui s'y fait tellement re- 
marquer, qu'on n'y apperçoit pas la 
moindre trace de fon ancienne grofliére- 
té. J'ofe même avancer que la mufique 
** des Turcs cil beaucoup plus parfaite 
** que celle de TEuropc du côté de la 
^* méfure, et de la proportion des mots." 

Le prince Cantîmir n'auroit-il point 
vu un opéra François ? 

il eil prouvé, ce nous femble, que les 
içttres et les beaux arts font dans la plus 

IS grande 
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grand fiftime chez les Orientaux. A ces 

preuves ajoutons-en une autre encor plus 

convainquante. Ce fera les propre paroles 

de Mahomet, qu'on a choifies pour l'cpi- 

graphe de cet ouvrage : *^ Cherche:?: le 

*' favoîr fût-il à la Chine*. Le même 

légiflateur difoit auflî, ** Le favoir eft per- 

•' mis h tous les croïans, et à toutes les 

^' croïantes/' Quoi l dira-t-on, font-ce» 

• là les préceptes de ce groflîer et fangui- 

naire împofteur ? de Mahomet! Ouï; de: 

Mahomet, ce héros éloquent et vertueux ; 

car en vérité ces derniers .titres lui font 

dûs, quoiqu'en difent les bourreaux Domi- 

nicains. On n'entreprend point de jufti- 

fier rimppfture de fa religion, ni fa pré- 

tenfion au don de prophétie, mais , fa fraude 

feroit peut-être la feule chofe qu'on pour- 



♦ Quoique Mahomet ne. parle ici cJ«Ja Chine que 
métaphoriquement, Hdus- pourrions reniebdrc i la 
lettre: car nous fommes perfuades que la li^étaturê 
Chinoife feroit auflî utile qu'intéreflante. On n'a qu'à 
firc les ouvrages moraux de Confucius traduits par le 
Père Couplet pour s'en convaincre. - 

^ . ' 

roit 
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toit ku fe{)irQchdr^flptes avmt ùkte pmeéê 4 
Numa fur fes .j^rétcsidlls ontrMiM» iiv«d4y 
nimphe Egériç. Çn efFçt, op ne trpijve pas 
que Mahomet fût ftpîfci d'aûçûn viCe V fes ta- 
lens pour la guerre^ les vertus morales, la jTa^ 
gacîté, le mettent au niveau dés Alexandre, 
des Sôlon, et des Lycùrgue^ et fîr^^lcpran ef^ 
de fa compoûtion, comme celi pdroit de«< 
montré,*, on doit le metti^e aa ran^ des plus 
. habiles rhétorîciehs où des pins élêgans poetes/i 
On n*îgnoré pas raflertibn de M. de yplt^ire^ 
que ce livre fait frémir le fen^commjun-àchai]^^ 
page 5 heureux s*il n'avoitxienditd^e ojus Fau^jj 
et de plus iniult^nt de npt];e $ain(;e J^critUFe j 

On àparlé ju^(ju*îcî de là ricliefle de la lité* 
f aturè Afiatique dans tous, les genres ; mais 
cette richeffe, *dîra-t-on, ne fuffit pas pour nous 
dédommager dé la peine d'ctudîer trois langue» 

* Il n'eA pas probable qae Mahomet fut aidé dans 
fim ouvrage par ua moioe NeAorieny ^c par tlD Jtilf, 
comme on le pretead commuDmeot. Ce qni eft oon 
uin, c'eft que Taureur derAlcorao^.qi^elqu'il fût, oVoi} 
qu*uDe Idée très çonfuie de notre religion» et n^^voiC 
jamais Mx l'écriture. 

E 2 diffi- 
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jQsal fondé :qUe :tous lés «utm. - : . / 
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Xes langues. Âfîatiques font faciles» fonore$j 
et mufîcalès. ^Su y a dans le nu)nde une 
dîalèiSté propre à la poëfîe douce cl mélodiêufej 
^eft aflurèmént le Perfan, quoiqu^il fçrvè avec 
le 'même fuccès po\it peindre les tableaux 
fuMimès. La langue Arabe eft adaptée aux 
grandes eXpreiîîons, à décrire les .objets frap- 
pans, à, exprimer les fentiaiéns inipetueux ; 
elle ne niàhqijie' pàs> cependant/ u le fujet 
f exige, dé téndreffé et He douceur, ihaîs c efï 
h douceur d'Uile fultahé fiére et m^^eftiieuici 
tandis que celle de là langue PérlanneVdïem- 
b|e aux tendres accens d une bergère aimables 
Ce qu on a (lit des lai^gues ^erfànne el Aràbe^ 
peut être appliqué i l'idiome Turc^ dont lé 
ftilé élégant et poétique emprunte fcs beautés 
des deux autres, et cache aidez bien là grof- 
fiéreté de fon origine Scythe; 

Pour .ne pa^ multiplier, tes citations, et ért 

• 

même tems pour donner quelque preuve d6 
ce que nous avânçorrs, il fùjffit de tra'nfcrirè 
en càraftéres^ Romains loriginal de cette ode 
d'Hafiz qu'on vient de traduire. 

Gaze in 
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G A 2 E L. 

Seba belutf bogou an gazâlî rânâra 

Kih fer becouh va biabân to dadéî mar?. 

.■.«>■ ' •■ • 

Chekerforouche keh umreche diraz bad 

tchera 
Tefekkcdî nekuned toutî cfaekerkhâra. 
Gorouri hufn idgîâzet mcgher nedâd ai gui 
Kîh porfochi nekunî endcîîb cheîdâra, 
Bé kholk valutf tuan kerd feid ahli nazar 
Be bend vadâm neghirend murg danâra 
Tchou ba faabîb nichini va badé peimâï 
Be yâd àr harifanî badîh peimâra. 
Nedânem ez tche febeb rené: achenaï nift 
Sehi'kadan iiah tchechem mah fîmâra 
Pgiuz cîn kadar netuan guft der dgemali 

to'eib, 
Kih buï mchr vafa nift ruï zeibâra. 
Der âfmân tche âdgeb gher zeguftcï I|afiz 
Simâï Zpbré bçraks âvejrd Mefiharg. , 

Quoiqu'on jîc dpîve juger de la douceur 
d'une langue que par Toreille, nous craîgn- 
pns que la plupart des leâeurs n'appré^ 
cient celle-ci par les yeuxi et qu'ils ne 
^içAt rebutés par la fréquepcç des con^ 

fonne& 



[ 38 ] 

fonnes & des lettres dures qu'ils y verront. 
Mais l'organe articule auffi facilement les 
Kh qu'aucune autre confonne -, c eft la 
prpnojîciation Tofcane de Cb et de c dans 
le mot cavallOf qui a quelque choXe de très 
doux* lorfqu'elle n'eft pas trop afFedéc. 
Cependant, que ceux, qui voudront juger 
par l'œil de la mélodie d'une langue écrite 
en caraâéres étrangers prennent la peine 
de lire avec le même délavantage cette ode 
de Sapho, fi eftimée par les anciens cri- 
tiques, et fi digne de l'être. 

Phainetai moi kénos ifos theoifia 
Emmen onér hoftis enantios toi 
Hizanei kai plafion hadu phopeu 

Sas hupa{coueit 

Kai gelâïs himeroen, to moi tan 
Kardian en ftathefîn eptoâfen ; 
Hps gar eidon fe brocheas me phonas 

Ouden eth' hékei. 



Alla 
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Alla kammcu glofîa fefige, lepton d* 
Autika chro pur hupodedromâken, 
Oppateffih d'ouden orépi bombeu- 

-fin d'akoai moi. 

Kadd' hîdr6s pfuchros cheetai tromos de 
Pafan agrei chlorotera de poias 
Emmî, tethnaken d'olîgo 'pîdeufa 

Phainomai apnous. 

Quel galimatias, qui n'a pas le fens com- 
mun, dira-t-on, ah ! c eft du Grec. En 
voilà aflez dans ce fiécle pour exciter le 
rire moqueur de Tignorance, 

Le mérite des livres Orientaux étant 
démontré, aufli bien que les beautés des 
idiomes dans le{quels ils font écrits, il refte 
peu de* chofe à dire Air la manière d'ap- 
prendre ces idiomes. On aflurera feule- 
lîtent que rien n'eft fi aifé avec un peu d'ap- 
plication, et que pour les favoir à fond on 
n'a prefque (comme le dit très-bien M. 
Galand) qu'à le vouloir. Il efl: certain , 
que pour acquérir quelque langue que ce 
foit, il faut êtise paarv4^'u{l bon diction- 
naire 
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iîîtîré de cette langue ; car pour ce qui re- 
garde la grammaire, tout ce qui en eft cfCtn-^ 
tiel efl compris en très peu de feuilles. 

Nous aurons bientôt ce fecours pour les 
làhgues Orientales par les feins de deux 
imprimeurs Arigloîs *, qui diit ehtre- 
jMris de donner une nouvelle et belle édi« 
tiôn du célèbre Thefaurus de Meninfki ^ 
entreprife louable^ et qui . ouvrira, . fans 
doute, une fûurce intariiTable de favoir et 
d avantages. 

Après qu'on fera eiirichi de ce précîeui 
tréfor, on travaillera de la manière que 
Ciceron indique, pour apprendre une langue 
avec autant de facilité que d'agrément. On 
commencera par traduire dans ia langue 
maternelle un chapitre de quelque auteui^ 
Orîentali enfuite on mettra l'original à part, 
et on gardera fa traduâion; pour Te dè- 
lafler on lira quelques pages de M. d'Her- 



* W. et J. Rkhardibn, à lioiulits, 

belotji 
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bèîot, et àjprès <jtlcl<juc interValtë ofl f efbft* 
dra la traduâiotii et dii là remettra dans k 
langue de TorigMial à l'aïcle dé Tappendice 
de M^nînikî, et de ia grammaire» qu*oii 
confultera avec attention dans k befôini 
Puis aïant fait une comparaifon aftentive 
on corrigera fes fautes {ur le ttiodéle qu'on 
aura pris. En continuant cet exercice une 
demi^anflée on ne manquera pas de favoii' 
ndiome de c€s langues i on s'enrichira 
d^une infinité de mots ; on apprendra plus 
d* Arabe ou de Periân en dix mois qu'on 
ti'en apprendra en dix ans par toute autre 
lûéthode. Enfin, on faura à fond toutes les 
langues Afîatîquès en moins de tems qu'il 
n'en faut pour toucher pafîablement du cla*- 
Vecn : et malgré renthoufiafme de Tau* 
leur pour l'harmonie, ou plutôt pouf la 
mélodie, il peut avancer qu'il aimeroif 
mieux lire coulatament les poënres Orien* 
taux que d'être capable de faire des opéras 
comme Metaftafio, ou de les mettre eu 
mufique comme le Pergoléfi* 

V 

I 

Mais le plus grand obftaclé qui fe pre-* 
fente à rétude^de ces idiomes, c'eft l'ex- 

' F tréme 
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Irérae rareté des manufcrîts Afiatîques, lé 
plupart ^tant renfermés danjs les biblîo- 
tliéques des fois delTÈufppfe; ëf dans cclIeS 
de nos unîVerfités. Or, qui peut pafler pus 
AîS joufS dans ces bibliothèques? On né 
feuroit y entrer la nuit, qtii eft le tems îcf* 
plus propte aux étudeîs; et mêiiie aux 
Heutes ou elles fottt accefîi blés, on y eft 
détourne pâf rîmpertinencé des . gerts déf- 
ceuvrés, où Tîntrufion des objets extérieurs. . 
D'un autre côté cjûî fcroît affez hardi pour 
entreprendre Timpreffion de ces manu- 
icrits> dont les frais fcroient immenfes? 
Tous les poèmes des Grecs, depuis riliade, 
et les fragmeiis de Linils jufi^u'à Pîfîdasy. 
et à Jean Tzetzes, avec une tràdudtioa 
Latine, font contenus dans deux volume» 
in folio, et deux cent volumes de la même 
grofleur fùffiroient à peine pour Contenir^ 
fans la traduction, tous les poèmes Arabes^ 
Turcs, et Pcrfans, qui ont paffés par le» 
mains de Tauteur^ 

Il n^y a qu*un feql moïcri pour tocttrcf 
ces ineftimables ouvrages à la portée dtf 
tout le monde. Le voici; que les mo-^ 
narques^ les républiques, les aniveriîtés, les 

grands^ 
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grands, qui ont du goût, ou qui jprétendcnt 
en avoir, s'efforcent d'établir dans leurs 
principales villes dès imprime^^'es pour les 
4*Ggues Orientales. Que les imprimeurs 
fiitxkt foin de faire inftruîre leurs fils"ou leurs 
apprentifs dans ç« idiome^ ; par ce moïen, 
nous aurons avant la fin du fiécle des Aldeg, 
des Giunti, des ^tiennes, des Qalliçrge^, 
et des El2;evirs> dont les favans A venir 
rechercheront les travaux, et dont les belles 
éditions orneront le cabinet des curieux. Lç$ 
çxcéllens livres font les Junes ou 1^ fate]- 
lîtes, qui éclairent notre planète ; car on ftît 
bien qu'il n'y a qu'un foleil j c'efl le livre 
des écritures fatré.e8 : les ouvrages du fé- 
cond ' rang font dçs étofles de àifFércntes 
grandeurs, et de différentes utilités ; les 
manufcrîts font celles de la voïç laâiée, 
dont nous admirons l'inin^enfîté fans en 
profiter ; ou plutôt ces fpnt des aftres dont 
un nuage épaiîJ dbfcurcit la clarté, et dont 
il ferait à fouhaiter que les otnbreç fuffent 

difTipéeg. ' 

« . • * 

F z Tels 
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Tel? fpnt ÎÇ6 obftiLclcs qui 6*oppofcnt à 
Vétude des langues Afiatiques, La litéra,-» 

tare Grecque luttoit coDtre les mêmes dif«» 
ficultés, lorfqu^» vçrs . b milieu du quiii^ 
^iéme fiécle» lé jciel fembla fe déclarer en 
fg faveur psir 1^ révolution ifiopipçe .qui 
occa'fîohna ion progrés. Mahomet fécond, 
auflï grand guerrier quliomme d^ç/prit, 
a'{î:^nt pris Conftantinople, y établit le (iége 
de fon empire. Quelques favans Greç5 fç 
réfugièrent chez les princes de Tltalie, ef- 
pérânt d*y trouver du feçours contre le dé" 
fplateur dç Uur patrie. Ils pe réufîîreat 
pas dans cette cntrcprîfe, et n'aïant rien 
de mieux à faire» ils fe. confièrent, et fe 
mirent tranquillement à çnfçignçr du Grec, 
De Jà font venus ces merveilles de favo^r 
çt d'élégance, qui nous éclairent^ et pojjs 
charment. De 1^, en ,mêmc tems, a pro- 
cédé ce fatras dç favantes foHçs qui io-^ 
onde l'univers fous les noms de commen- 
taires, de meditatidnSjj de mélanges, (Je 
tréforsj d'éclairciffemens, que la fécondité 
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d^s Clariffimî Viri ^ enf^te *dc jour en 
Jour. . . ' ' 

O rivière, en or pur, en parles fi fôçonçie,. 
Quel amas de limon obfçurcit t» belle onde 1 

, Tandis 'c[ué 1« ténèbres de l'ignorance 
çnvellopoîent TEiirope, les Afiaticj^çs culti*- 
voient les fçiences et la poëfie. Les rois 
même avoient beaucoup de goût et d'efprit ; 
chofe,' qui paroîtra apocryphe; mais qûf 
ne laifle pas d'être auffi vraïe, qu'étrange. 
Ce même Mahomet II. en entrant daps le 
palais de Tcmpereur Grec, récita un dif- 



* fcrfontie îi*a irieux 'décrit l%(prit de* commenta'-' 
teurs que Tai^tcur . d'^nc kttre TLùonypip; oh Voà croit 
Tcconnoitre les traits de Rx)irflèau. ** Les commenta^ 
** tents,' dit-il» fypprivwnt Us cliofes eflèotidlee, çt 
^< ItendçAt celles (}ui n'ep oot pas befoia ; ils ont h 
'' fprear d'interpréter tpD( ce gnî eft clair i leurs e^- 
<' plications (ont tpi^oprt pkis obicufes que le texte, et 
^* il Q'y ^ forte de chofe^.qulls n'apperçoiv^t d^ns leur 
^^ autievir, excepté les grâces et h fioeJOTç." Voie? la 
lettre à M. Grimm 9u (pjçt iQ$ reoiarques ajputées à 
fr IcUrç fw Omphfilç, 
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tîque trè&-élégant, foit de fa compofitîoii, 
ibit de celle de quelque poëte Perfan ; mais 
qui, peut-être, fût fait fqr le chapip. ; çn 

voici Irîens litéral: 

" L'araignée file fa toile dans le palais de 
^' Céfar, rhibou entonne fon chant lu- 
*^ gubrcfurles tours. d'Afrafiab*/' ' ' ' 

Cependant, 

• * 

t • 

s 

« 

* Ce couplet ert cité par ïé tçinçe Cant}mîr ; ca 
Yoici rorîgmal; 

Perde darî mikuned ber cafri Keîfàr ankebout 
fourni nctthet mkened ber kombedrAfrafiab-- • 

^\^\J>\ 0^ ^ cXj^ ^Jis^j^ (^jj 



Il eft împoffible d'exprimer en François la belle allu- 
iîon dans les mots Perfans Ferdedari mi kuned. Perde 
eft un voile, perde dar celui qui tient le voile, le chan- 
beilan, i'offider que les Arabes appellent Emir Hagéb. 
Aind Perde dari eft l'office du .chambellan ; et perde 
dari kerden veut dire exécuter cet office. M kuned 
eft le tems ppefent de lerden. De façon que le vers 
fignifie '* l'araignée fait l'office de chambellan, et tient 
M iç voile dans le palais de Çéfar* -* Afrafi^b eft Taat 

cicn 
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Çcpendant> il s'en faloit beaucoup que 
l*Italie fut alors auffî poétique que le mo- 
îiarque Turc. Quand les Lafcaris, les 
Chalcondyles, les Beflarion, pafloîent de 
la poëfie, et de Teloqtience, on leur répon- 
doit par des " chimères bourdonnant dans 
*« le Vuîde/* par Texiflence poflîble d'un 
héros> et Texiftençe réelle d'une puce. Les 
Grecs étaloient avec ardeur les beautés de 
Sophocle et de Pindare ; les Italiens prou- 
Voient froidement ces beautés , (qu'ils ne 
fentoient pas) par des fyllogifmes en Baroco. 

Enfin le foleil chaâa les nuages ; le vrai 
lavoir l'emporta fur le faux; les fyllo^ 
gifme§ furent relégués dans les cloîtres» ou 
refbrvès dans le dix-huîtiéme fiécle pour 
nos Unîveriîtés. Les rois de ce tems ai- 
moient les favans» et couronnoient leurs 



deû roi du Turkeftan qui envahît la Perfe. C'eft 
l'Aftyage des Grecs, qui ont étrangement corrompu 
les mots Peffans qu'ils ont adoptés. Cet Afrafiab fât 
longtems poflèflèur de PAzarbigian, Tandeone Médie: 
c'eR. pourquoi il eft appelle Roi des Medes. Il etoic 
comme le difent les Qrecs, Taïeul d< Cofrev ou Cyxos. 

travaux. 
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tfaVattx. En fait dé lîtétatUrfc OrfehtâÎÊ 
nous fbmmcs en Europe auffi îgnorans a 
J)refent que Tétoîent alors. dian6 le Grec le^ 
logiciens de ritalie i car> quoique nous 
aïons eu des liômmes très verfis dans les 
langues Afiatîques, Tétudé n'en a jamais 
été générale* Nous ofons prédire qu'elle 
tie le fera jamais à moins qu'il ne s'élève 
parmi nos fouvcraîns un Léon X. eu uîi 
Laurent de Medicrs. 

Princes de l'Europe, qui priférefc les 
iiobles accens de la vérité, à l'hommage 
fèrvile de l'adulation, écouteiK les avis d^un 
homme libre' qui s'interefle à votre g1bire> 
tnais qui ùc défire pas votre proteélionv 
Encouragez i'étude des langues Afîatiquès i 
étalée devaiit tout le mondé ces précieux 
tréfôrs dont vous n'êtes que les dépofitaires> 
et qui ne ibnt tréfors que lorfqu^ils font 
Utiles ; mettez au jour ces manufcrits ad» 
mirables qui ornent vos cabinets fans en» 
richir votre eTpriti comme les caraâéres 
Chinois fiir les vafes de porcelaine» dont 
nous admirons les belles nuances fans en 

pénétrée 



.^^B^i^ -;■_ , 
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pénétrer lé fenè. Ignorei-vous que i*ori 
fes dîamansV le* talcns; là Vertu rriême, rie 
font précieux qu'autant qu^îls font répan- 
dus pour le bien-êtr^ dé nos femblableis ? 
Elevez des tdllégés, deè itiiprinieries ; h*é- 
{)argneè paà leè récotiijpérifcs, les médailles, 
les lauriers j fâitfes en forte que les beaux 
jours des Médicis rertaiflent en ce fiécle ; 
^ue vos cOtins fdiint les finéluaires des 
NÏirandoles, des Politiens, des Giraldes ;' 
ouvrez aihfi les fources cachées de Térudi'- 
tiori, fei. triomphez de TA fie en la couron- 
nant. 

» 

Grâces a nos oelles et fages loix> ou 
plutôt à notre faintc religion qui en eft la 
baie, vous ne ferez jamais auffi defpotiques 
tjue les rois de TOrient * : plût au ciçl que 

vou^ 



• Il ne ifaut j^as- croire, cefiendant, <Jtic les phîlo» 
fuphes Orientaux foient de vils aâulareurs. Ils fe dé* 
chaînent dans leurs écrits contre l^'iDJuflice et la tycan- 
hie. Un philofophe Arabe éioit à la cour d*ua roi 
ittili iDJuIîe que defpoti^ue ; u roi voulant Tinfulter 



